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Imprimeur  du  Roi  & du  Département  du  Tarn.  1791, 


De  l'toprimerie  de  P.  G.  D.  ROBERT  , DoReu.  en  Philofephie? 


Extrait  des  Regijlres  des  Délibérations  de  la 
Société  des  Amis  de  la  Conjîitution  féante  à 
Cajlres, 

Séance  du  lo  Mai , l'an  fécond  de  ta  Liberté, 

PRÈS  1 ouverture  de  la  Seance^  un  Membre  a demandé 
la  parole  , & a dit  : Messieurs,  hier  au  foir  la  Société  fe 
rendit  en  Corps  chez  M.  Gaufferand,  Evêque  du  Département 
du  Tarn , pour  lui  rendre  fes  hommages , & le  prier  d’hono- 
rer  lès  Séances  de  là  préfence.  Elle  fut  accueillie  avec  cette 
bonté  & cette  affabilité  qui  carafférifent  ce  digne  Prélat.  Elle 
reçut  de  fa  part  la  réponfe  la  plus  flatte ufe  , & entr’autres 
chofes  elle  recueillit  ces  mots  touchans  : Je  n’ai  rien  tant  à 
» cœur  que  de  prouver  aux  Amis  de  la  Conftitution  mon 
» amour  & ma  reconnaiffance  ; je  m’emprelTerai  de  répondre 
îj  a leurs  vœux , & je  mettrai  au  nombre  des  plus  beaux  jours 
» de  ma  vie  celui  où  je  pourrai  leur  manifefter  les  fentimens 

» de  mon  cœur  „ Ce  récit  fut  interrompu  par  les  plus 

vifs  applaudiffemens  ; & au  milieu  de  la  douce  émotion  au’il 
avait  excité  , il  fut  délibéré , par  acclamation , qu’une  dénu- 
ration  de^  trente  Membres  fe  rendrait  de  fuite  auprès  de  ce 
digne  Prélat  & le  conduirait  dans  la  Séance  ; M.  le  Préfident 
a nomme  les  Membres  de  la  députation , qui  fe  font  emprefles 
e rempnr  1 honorable  commiflion  dont  ils  venaient  d’être  char- 
ges. Au  bout  d’un  quart  d’heure,  la  Députation  a été  de  retour, 
& a introduit  dans  la  Salle  ce  Prélat  bien  aimé  : fon  entrée  a 
ete  celle  d un  père  chéri  qui  fe  jette  dans  les  bras  de  fes  enfans  : 
au  riieme  inffant  les  plus  vifs  applaudiffemens  fe  font  faits  en- 
tendre , ôc  les  cris  répétés  de  -vive  notre  Evêque  Conjîitution^^ 
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nel^  vîve  le  libre  choix  du  Peuple^  ont  exprinié  d’une  manière 
bien  énergique  les  fentimens  dont  chacun  était  pénétré.  Au 
milieu  des  élans  de  la  joie  la  plus  pure  , M.  l’Evêque  a été  / 
conduit  à la  place  qui  lui  était  deftinée  ; & M.  FolTé  , Homme 
de  Loi  J Procureur  du  Roi  des  Eaux  & Forêts , Juge-Sup- 
pléant, &.  Membre  de  la  Société  , a prononcé  le  Difcours 
fuivanc , d’après  la  Délibération  qui  l’en  avait  particuliérement 
chargé. 

M.ONSIEUR  L’ÉVÊQUE, 

Ce  n’eft  que  d’aujourd’hui  que  je  fuis  entièrement  convaincu 
<jue  l’expreffion  le  refufe  a la  force  du  (entiment.  Ce  ferait 
envahi  que  je  chercherais  a vous  faire  connaître  1 energie  de 
ceux  dont  nous  femmes  pénétrés.  Daignez  porter  vos  regards 
autour  de  vous.  Lifez  dans  tous  les  yeux  les  vives  alfeêtions  de 
nos  âmes.  Elles  s’y  peignent  en  traits  de  flamme.  Ce  n’eft  qu’aux 
hommes  libres  qu’il  appartient  d’éprouver  de  fi  tendres  & de 
fi  généreufes  émotions.  Ce  n’eft  que  fous  cet  heureux  climat 
que  peut  fe  former  ce  caraftète  frappe  ^ & vraiment  national  ^ 
que  vous  avez  dévéloppe  dans  ces  circonftances  d une  manière 
fi  fublime  de  fi  touchante. 

Quels  titres  precieux  vous  avez  acquis  fiir  ma  reconnaniance. 
Le  Cielm’accorde^Lin  fils.  A ce  nom  fi  doux  mon  cœur  treflaille  j 
mon  ame  s’ouvre  aux  plus  tendres  imprelfions.  Son  premier 
droit  eft  d’être  Citoyen  ; fon  premier  devoir  eft  d’être  Citoyen- 
Chrétien.  Pour  qu’il  fente  un  jour  l’intime  liaifon  de  fes  droits 
& de  fes  devoirs  , j’ai  defiré  qu’elle  fût  fcellée  par  nn  Prêtre  , 
fuivant  le  cœur  de  Dieu,  par  le  Prêtre  de  la  Nation.  Comme 
premier  Pafteur  de  ce  Département,  vous  vous  êtes  prête  a 
Li  defîr  fi  naturel.  Daigne,  l’Être  Suprême  le  rendre  ^gne 
d’un  tel  bienfait.  O mon  Fils  1 Dieu  ; ta  Patrie  : voila  le  Code 
de  tes  devoirs  : wilà  la  fource  de  ton  bonheur. 

Vous  avez  été  un  des  premiers  à fentir,  que  pour  afièoir  le 
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bonheur  d’un  grand  Empire  par  une  bonne  Confiitution  j la 
première  ôc  la  principale  bafe  du  Plan  général  de  Tes  Loix  , 
devait  porter  fur  la  réforme  la  plus  abfolue  des  abus  phifiqiies 
ôc  moraux.  C’eP  à l’oubli  de  tous  les  principes  que  nous  étions 
redevables  de  ce  déteftable  égoiTme , qui , en  rétrécilîànt  les 
âmes  y en  avililTant  les  cœurs  , nous  avait  entraînés  au  bord  de 
cet  affreux  précipice  , duquel  nous  n’avons  été  arrachés  que 
par  un  de  ces  effets  miraculeux  de  la  divine  providence  y qui 
mérite  tous  nos  hommages  6c  toute  notre  reconnaiffance. 

Les  mœurs  étaient  au  dernier  période  de  la  corruption. 
Les  Finances  épuifées.  Les  Loix  fans  vigueur.  L’Adminiffra- 
tion  dans  un  tel  état  de  diffolution  , que  le  Gouvernement  6c 
la  Nation  femblaient  toucher  à leur  dernier  terme. 

Du  comble  de  nos  maux  y le  Ciel  y proteéleur  de  cet  Em- 
pire y a fait  naître  la  félicité  publique.  A fa  voix  nos  Légifla- 
teurs  ont  été  réunis.  Leurs  âmes  fe  font  éleélriféès  du  feu  du 
plus  ardent  patriotifme  6c  du  zèle  le  plus  pur  de  la  Religion, 
Ils  ont  reconnu  que  ce  n’eft  que  de  l’accord  le  plus  intime  6c 
le  plus  parfait  des  principes  politiques  6c  religieux  que  pou- 
vaient uniquement  réfulter  des  Loix  fiables  6c  utiles  y ôc  une 
pureté  de  culte  feul  digne  de  l’Etre  Suprême  ; 6c  tel  que  nous 
l’avait  prefcrit  notre  divin  Sauveur.  Des  hommes  profanes  6c 
téméraires  , facrifiant  tout  aux  plus  vils  intérêts  6c  aux  plus 
criminelles  pallions , avaient  dégradé  6c  défiguré  le  plus  fu- 
perbe  édifice.  Il  a fallu,  pour  le  rétablir  dans  fbn  antique  fplen- 
deur  6c  dans  toute  là  magnificence , renverfer  l’ouvrage  des 
pervers , 6c  ne  conferver  que  les  précieux  fondemens  fur  lef- 
quels  repofe  notre  fainte  Conflitution , déformais  inexpugna- 
ble , 6c  bravant  fous  la  proteclion  du  Ciel , dont  elle  efl  la 
fille , les  efforts  redoublés  de  la  rage  infernale. 

Et  d’abord  ils  ont  rétabli  l’homme  dans  toute  fa  dignité. 
Leurs  vigoureufes  mains  ont  faifi  le  colofîe  informe  6c  défaf- 
treux  du  defpotifme.  Il  n’a  pu  réfiffer  à leurs  violentes  fè- 
couffes.  Il  efl  honteufement  tombé  jdc  dans  fa  chute  effrayante  j 
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ii  n’ofFre  aujourd’hui  que  les  plus  trilles  &c  les  plus  méprifa- 
blés  débris. 

litifs.  Des  lorcénés  s’efîaient  de  le  relever  fur  fes  pieds  d’argile. 
Ils  ofenc  nous  menacer  d’une  invafion  prochaine.  O mes  Con- 
citoyens 9 ô Frauçais , montrez-vous  digne  de  ce  nom  ! L’Hidre 
aux  fepe  têtes  efl  abattu.  A-t-il  vraiment  fuccombé  fous  la  cé- 
lefle  malTue  ? J’apperçois  des  mouvemens.  !...  Il  palpite  en- 
core. !...  Serait  - ce  envain  que  nous  ferions  armés  ? Ne  ferions- 
nous  que  les  timides  fpeclateurs  d’une  fi  noble  défaite  ? Qu’il 
expire  , ôc  qu’il  rentre  dans  les  Enfers  pour  ne  plus  fe  repro- 
duire fur  cette  terre  délivrée  enfin  de  tous  fes  monftres. 
niftres  L’ambition  j la  balTelTe  & la  cupidité  avaient  porté  la  ruine 
^ défolation  dans  toutes  les  parties  du  Gouveruement.  Des 
lâches  Minillres  j des  vils  Courcifansj  avaient  indignement  fa- 
crifié  leur  Patrie  aux  places  ^ aux  dignités  & aux  intérêts  par- 
ticuliers. 

Les  écuries  d’Augias  'ont  été  nettoyées.  Une  heureufe 
filtration  y a introduit  une  eau  falutaire  qui  a purifié  l’air  infefi: 
qu’on  y refpirait  ; ôc  une  févère  refponfabilité  nous  prémunira 
contre  les  craintes  d’une  ultérieure  déprédation. 

Finan-  La  fouille  dévorante  de  la  fifcalité  avait  engrainé  la  machine 
politique.  Un  fable  polifîeur,  vigoureufement  employé  9 a rendu 
à feS  rouages  toute  leur  liberté.  Elle  n’aura  plus  que  des  mou- 
vemens réguliers  & vivifians. 

Juftice.  La  vénalité  avait  obftrué  toutes  les  avenues  du  Temple  de 
la.Iuftice.  Cette  Divinité  n’avait  plus  que  des  mains  9 que  la 
connivence  & la  cupidité  avaient  rendu  défafireufement 
crochues. 

On  a renverfé  fes  portes  d’airain.  On  a frayé  9 on  a dégagé 
fes  routes  tortueules.  On  a purifié  fes  mains.  On  ne  les  a 
chargées  que  de  la  plus  fimple  & de  la  plus  jufre  balance.  Ses 
baffins  fe  foutiendront  dans  le  plus  parfait  équilibre. 

\rmée.  A des  mercénaires  courbés  fous  le  joug  du  plus  avililTant 
fervage  9 étaient  confiées  la  garde  & la  défenfe  de  la  Nation, 
La  contrainte  5 ou  le  fol  elpoir  d’un  fort  moins  déplorable  9 


armaient  leurs  bras.  La  rage  envenimait  leurs  eiforts.  Leurs 
fuccès  éphémères  n’étaient  que  le  fruit  du  oéfefpoir  ; &c  l’in- 
gratitude j le  dédain  ou  l’oubli^  en  étaient  la  plus  fûre  récom- 
penfe. 

Il  n’appartient  qu’au  Soldat-Citoyen  d’avoir  le  vrai  courage, 
il  eft  feul  digne  de  la  viéloire.  Cette  vérité  vivement  fende  a 
produit  les  Décrets  fur  l’organifation  de  l’ Armée.  La  bravoure , 
la  prudence  , les  talens  , & fur-tout  le  patriotlfme  , feront  la 
véritable  force  ôc  la  gloire  de  cet  Empire.  Il  va  être  fuccé  avec 
le  lait.  Une  éducation  mâle  nous  donnera  des  vraies  Citoyennes. 

Quelles  nouvelles  difait  une  Lacédémonienne  à une  Jllote  re- 
venant de  l’armée  ? — Nous  avons  vaincu , mais  vos  enfans  ont 
été  tués.  — • Vil  Efclave^  eft-ce  là  ce  que  je  te  demande  ! Nous 
avons  vaincu.  Courons  aux  Temples  rémerciêr  les  Dieux. 
Telles  feront  nos  Francaifes.  Amour  de  la  Patrie  6c  de  la  Li- 
berté , embrafez  nos  cœurs  de  vos  plus  ardentes  flammes,  que 
les  Peuples  étonnés  ne  trouvent  plus  en  nous  que  des  modèles 
& des  pacificateurs. 

La  plus  pure,  la  plus  fainte , la  plus  fublirae  des  Religions  , 
centre  de  toutes  les  vérités  , foyer  de  toutes  les  vertus , qui , 
fuivant  le  vœu  de  fon  divin  Fondateur,  devait  faire  le  bonheur 
6c  la  fandification  du  genre  humain,  de  quels  traits  hideux 
n’avait-elle  pas  été  défigurée  ? A quelles  horreurs  , à quels 
forfaits  n’a-t-elle  pas  fervi  de  prétexte  lorfque  la  fuperftition  6c 
le  fanatifme  furent  parvenus  à fe  cacher  fous  ce  beau  mafque. 
Des  Pontifes  avides  6c  cruels  parvinrent  facilement , dans  des 
fiècles  d’ignorance  & de  barbarie , à fafciner  l’efprit  des  Peu- 
ples grolfiers  & crédules.  Ils  ouvraient  à leurs  yeux  les  portes 
du  Ciel  ; & pendant  ces  avilifiàntes  exthafes,  ils  s’emparaient 
des  richefies  de  la  terre.  Ils  leur  difalent  de  haïr,  6c  ilshaïfiàient. 
Ils  leur  difaient  d’égorger , 6c  ils  égorgeaient.  Le  Miniftère 
fpirituel  était  devenu  le  plus  intolérable  & le  plus  odieux  def- 
potifme.  Non  content  d’avoir  acquis  des  Principautés,  il  s’était 
rendu  le  Souverain  du  monde.  Au  gré  de  fes  caprices,  il  dil- 
tribuait  ridiculement  les  couronnes.  Des  Empéreurs  détrônés  • 
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pères  infortunés  , fe  font  vus  forcés  de  venir  humblement  fe 
jeiter  à fes  pieds  pour  éviter  les  poifoas  ôc  les  poignards  dont 
il  avait  armé  leurs  enfans  dénaturés.  Un  de  nos  Souverains  , en 
chemife  , nud  pied  , la  corde  au  cou  , à genoux  , une  torche 
h la  main,  fut  ignominieufement  expofé , pendant  trois  jours 
d’hiver,  aux  portes  du  Palais  du  Succelfeur  de  St.  Pierre  , aux 
huées  de  la  populace  ; il  y fut  battu  des  verges  , & forcé  de 
demander  grâce  6c  miféricorde  au  Serviteur  des  Serviteurs  de 
Dieu.  Quel  excès  d’humiliation,  de  ridicule  &c  d’atrocité  ! Des 
Prélats  , des  Prêtres , des  Religieux , au  mépris  de  tous  les 
principes  évangéliques  , Agens  ferviles  du  plus  finiflre  com- 
plot , n’ayant  pour  toutes  armes  que  des  Bulles , des  Interdits 
6c  des  Excommunications  , étaient  prefque  parvenus  à réalifer 
la  chimère  la  plus  révoltante , la  fouveraineté  univerfelle. 

La  mefure  était  comblée.  Le  Ciel  a jetté  fur  Nous  un  regard 
propice.  Il  nous  a traités  dans  fa  faveur.  Et  ne  nous  a-t-il  pas 
promis  que  les  portes  de  l’Enfer  ne  prévaudraient  jamais  con- 
tré fon  Egiife?  Il  les  a donc  remplies  ces  précieufes  promelTes? 
Il  l’a  rapoeilée  enfin  à L première  fimplicité  & à fa  feule  fplen- 
deur.  Belle  de  fes  propres  ornemens , elle  ne  brillera  plus  d’un 
éclat  emprunté.  Adorons  les  Décrets  de  la  divine  providence. 
Profternons-nous  devant  fon  trône  , 6c  rendons-nous  dignes 
de  fes  bienfaits. 

Grâces  vous  foient  à jamais  rendues  ô Prince  bienfaifant , 
ô Reftaurateur  de  la  Liberté  Françaife  ! Votre  grande  ame 
n’était  pas  faite  pour  régner  fur  un  vil  troupeau  d’Efclaves  ? O 
Henri  Quatre  , ô mon  Roi,  voilà  ton  cœur  ! Je  reconnais  ton 
Petit-Fils  ! 

Grâces  vous  foient  à jamais  rendues  ô fages  Légiflateurs  ! 
Vous  avez  dignement  rempli  votre  million.  Nous  vous  devons 
la  réintégration  des  Droits  de  l’Homme  ; une  Conftitution  ad- 
mirable ; une  orgamfation  politique  6c  morale  qui  doit  fervir 
de  type  à tous  les  Peuples  du  monde  ; des  Adminiftrateurs  qui, 
par  l’étendue  de  leurs  connailTances  , par  leur  aêlivité  6c  par 
leur  prudence  , ont  parfaitement  répondu  à vos  vues  , 6c  ont 
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mérité  un  iufte  tribut  d’attachement  &:  de  rcconnailTance  pu- 
blique. Des  Officiers  Municipaux,  donc  la  f'urv’eiilance  éclairée  a 
conftamment  maintenu,  dans  ce  choc  dangereux  , la  tranquillité 
& la  fûreté  des  Citoyens  ; des  Magiftrats  fur  l’intégrité  & le 
civifme  defquels  repoferont  majelbeufement  la  tranquillité  <Sc 
la  félicité  publiques.  Un  Prélat  dont  les  lumières  ôc  les  vertus 
font  la  confulion  de  nos  ennemis  de  l’édification  des  Fidelles, 
qu’un  feul  trait  fuffit  pour  caradérifer.  Oui,  Monfieur  l’Evêque, 
à votre  préfence  nos  ennemis  fe  font  tus  , de  leur  filence  ref- 
pedueux  eft  le  complément  de  votre  eloge. 

Pour  nous.  Amis  de  la  Coiifticution , Citoyens  généreux, 
braves  Compagnons  d’armes  , quel  eft  notre  devoir  ? La  force 
publique  eft  en  nos  mains.  Qu’attendent  de  nous,  de  que  font  en 
droit  d’attendre  nos  légiflateurs?  La  détermination  la  plus  dé- 
cidée, de  voler  par-tout  où  les  befoins  de  l’État  nous  appelle- 
ront; le  facrifice  de  nos  vies  de  de  nos  fortunes  pour  fon  falut 
de  pour  notre  liberté  ; la  furveillance  la  plus  adive  de  la  plus 
prudente  fur  les  mal-intentionnés  de  fur  les  Perturbateurs  du 
repos  public  ; leur  dénonce  la  plus  prompte  à la  fageftè  de  au 
civifme  de  nos  Adrainiftrateurs  de  de  nos  Officiers  Municipaux  ; 
qu’à  leur  voix  nous  les  jettions  fous  le  glaive  des  Loix;  que 
nous  réuniffions  tous  nos  efforts  pour  qu’il  ne  refte  pas  inutile- 
ment fufpendu  fur  leurs  têtes  coupables.  Gardons-nous  de 
fouiller  nos  mains  de  leur  fang  irnpur.  Une  mort  glorieufe  n’eft 
pas  faite  pour  les  lâches  de  pour  les  traîtres.  Relped  de  fou- 
miffion;  de  à ce  prix,  pardon  de  paix.  La  Religion  de  là  Patrie 
nous  en  font  un  devoir.  N’oublions  jamais  que  la  force  eft  le 
partage  de  quelques-uns  ; mais  que  la  Loi  eft  le  foutien  de 
tous.  En  ne  perdant  jamais  de  vue  ce  principe  fondamental  de 
toute  fociété  bien  organifée  de  ft  avantageufement  dévéloppé 
dans  notre  Conftitution  , « nous  verrons  bientôt  régner  dans 
»ï  toutes  les  âmes  cette  pudeur  qui  rougit  de  la  licence  , ainft 
îj  que  de  la  lâcheté  , qui  fait  que  chaque  Citoyen  fe  renferme 
îj  dans  les  bornes  de  fon  état  ou  de  fes  tàlens  ; qui  fait  que 
« la  Loi  devient  un  frein  pour  l’homme  puiffant  ; la  pratique 
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>j  des  devoirs  ^ une  refTource  pour  l’homme  \faible  ; ôc  l’eftime 
a de  fes  femblables,  un  befoin  pour  tous  ». 

Après  la  ledure  de  ce  Difcours  , M.  l’Evêque  eü  monté  à 


la  1 ribime  Sc  a adrtffé  une  exhortation  pathétique  aux  Mem- 
bres de  la  Société  & aux  Citoyens  externes  qui  étaient  préfens 
à la  Séance  ; après  avoir  dévéloppé , avec  la  plus  vive  énérgie , 


les  fages  maximes  de  l’amour  de  la  Patrie  , il  a ranimé  dans 
tous  les  coeurs  l’amour  de  l’ordre , de  la  paix  ôc  de  l’union , en 
retraçant  les  devoirs  des  Amis  de  la  Conftirution  ; en  louant 
leur  zèle  ôc  leurs  travaux , il  a prouvé  l’accord  de  la  Religion 
avec  l’amour  de  la  ConRiturion  ; ôc  l’on  a admiré,  dans  fes 
exhortations  touchantes,  cet  efprit  de  douceur,  de  fupport  ôc 
de  modération  qui  caraèlérife  les  vrais  amis  de  l’ordre  ôc  les 
zélés  Défenfeurs  de  la  Liberté.  Chaque  mot  était  faifî  avec 
enthouliafme  ôc  applaudi  avec  tranfport.  L’émotion  était  peinte 
fur  tous  les  vifages  : . . . . C’eft  envain  que  nous  voudrions  dé- 
peindre cette  lîtuation  attendrilfante  ; en  voulant  la  décrire  , 
nous  ne  pourrions  qu’en  affaiblir  les  beautés. 

M.  l’Abbé  Martel,  Membre  de  la  Société,  a été  l’inter- 
prête des  fentimens  de  l’Alfemblée,  ôc  a exprimé’ à ce  digne 
Prélat  la  reconnailîance  ôc  la  vive  fenlibilité  dont  les  Amis  de 
la  Conftitution  étaient  pénétrés. 

La  Séance  a été  terminée  par  l’Oraifon  Funèbre  de  Riqueti 
Mirabeau,  prononcée  par  M.  Sepet , Membre  de  la 
Société, 

F’inis  vitcz  ejus  nohis  lucluofus  ; amicis  îrijlis  ; extmneis , 
çfmm  i^notls  quc&  non  fine  curâ  fuit,  Taçic,  de  vitâ  agrî. 


Certifié  conforme  à l’Original. 
DEROUCH , Préfidenr, 
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SÉANCE  Publique  dii  Mai  y VAii  Second 
' de  la  Liberté. 

U N Membre  a fait  hommage  à la  Société  d’un  détail 
fuccinft  de  la  réception  de  M.  Gauflerand , Evêque  Conlti- 
tutionnel  du  Département  du  Tarn  j & l’AÉemblée  confidé- 
fant  que  la  publicité  de  ce  détail  elt  très-propre  à détruire  les 
faux  bruits  que  des  malveillans  ont  déjà  répandu  , a unani- 
mement délibéré  qu’il  ferait  infcrit  dans  le  Procès-Verbal , de 
répandu  par  la  voie  de  l’iniprefïion. 


Détail  de  la  Réception  & Entrée  deM.  Ga  usserand  , 
Evêque  Conjlitutionnel  du  Département  du  Tarn  , 
dans  la  Ville  de  Cajîres  , le  p Mai , V An  Second 
de  la  Liberté. 

Les  Amis  de  la  Conftitution  inftruits  que  M.  l’Evéque 
du  Département  du  Tarn  devait  fe  rendre  à Caftres , s’occu- 
pèrent fans  relâche  des  préparatifs  de  cette  réception.  Les 
diverfes  Pétitions  qu’ils  firent  aux  Corps  Adminiftratils  & à la 
Municipalité  , furent  accueillies  avec  emprefîement.  Le  Di- 
redoire  du  Département  invita  à l’avance  les  Gardes  Natio- 
nales des  onze  Cantons  du  Diftrid  de  fe  rendre  dans  nos  murs 
pour  àflifter  à cette  augufte  cérémonie.  De  fon  côté  la  Muni- 
cipalité ne  négligea  rien  pour  donner  à cette  fête  civique 
l’éclat  & la  pompe  dont  elle  était  fufceptible.  Des  arcs  de 
triomphe  ornés  d’inferiptions  analogues  à la  circonftance 
furent  placés  à la  porte  par  où  M.  l’Evéque  devait  faire  fon 
entrée , & aux  Portes  de  la  Maifon  Commune  où  était  pré- 


paré  Ton  logement.  Le  Mardi,  5 Mai,  Lut  le  jour  de  ,fon 
enirée  folemnelle  dans  cette  Ville.  ' ' 

A deux  heures  après-midi , »’les  détachemens  des  diverfes 
Gardes  Nationales  du  Ddlrid  , au  nombre  d’environ  deux 
mille , la  Garde  Nationale  de  Caftres  , le  détachement  des 
Dragons  du  Roi , la  Gendarmerie  Nationale , fe  rendirent  fur 
I la  Place  d’ Armes.  A trois  heures  cette  Troupe  fe  mit  en 

i!  marche,  & fe  porta  fur  la  route  jd’Albi , par  oîi  M.  l’Evêque 

I devoir  arriver.  A quatre  heures  , les  cris  d’alégrelïe  publique 

! annoncèrent  la  prélence  de  ce  digue  Prélat  : le  fon  de  toutes 

! les  cloches  de  la  Ville  fe  fit  entendre  , & attira  fur  les  ave- 

nues une  foule  de  Citoyens  de  tout  fexe  & de  tout  âge. 
i Les  Officiers  Municipaux  de  la  Ville  de  Cafires  confondus 

; avec  un  nombre  d’environ  quatre-vingts  Officiers  Municipaux 
I des  Villes  ou  Villages  du  Difiri'èl;,  décorés  de  leur  Écharpe  , 
fe  rendirent  fur  l’Efplanade  de  l’Albinque  ; ôc  au  nom  de 
tous  leurs  Concitoyens-,  ils  préfentèrent  leurs  hommages  à 
ce  Prélat  Conftitutionnel  : au  même  inftant , plufieurs  Prêtres 
de  la  Ville  &.  des  environs  traversèrent  la  foule  , & vinrent 
fe  jetter  dans  les  bras  de  leur  Père  : cet  exemple  fut  faifi  avec 
tranfport , Ôc  fuivi  par  tous  les  Speélateurs  , qui , dans  une 
aimable  confufion , fe  difputaient  à l’envi  le  plaifîr  de  preffier 
contre  leur  cœur  l’objet  de  leur  amour  ôc  de  leur  vénéra- 
tion  Les  applaudifièmens  , les  acclamations  d’un  Peu- 

ple nombreux,  les  cris  répétés  de  vive  M.  l’’ Evêque  ^ vive 
mtre  bon  Evêque  , ajoutèrent  aux  charmes  de  ce  Ipedacle 
attendriffant.  Demie  heure  s’écoula  dans  ces  effiufions  de 
cœur  & de  fentiment.  Enfuite  ce  cortège  impofant  reprit  fa 
marche.  Le  détachement  des  Dragons  d’Albi , confondus 
avec  les  Dragons  du  Roi,  éclairaient  la  marche.  Les  Troupes 
Nationales  bordaient  la  haie  de  part  & d’autre  : M.  l’Evêque 
occupait  le  centre  , entouré  des  Officiers  Municipaux  & des 
Eccléfialtiques  , ôc  précédé  de  la  mufique  de  la  Légion  Caf- 
traife.  Ce  fut  dans  cet  ordre  majefiueux  que  ce  Prélat  chéri 
fit  fon  ,^Krée  folemnelle  dans  la  Ville.  Les  mêmes  cris  de 
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joie  y les  mêmes  applaudifTemens  y les  mêmes  acclamations 
l’accompagnèrent  à la  Maifon  Commune.  M.  le  Maire  le 
reçut  à la  première  porte  y & lui  renouvella  les  aflu rances 
des  fencimens  donc  il  venait  de  recevoir  des  témoignages  ü 
authentiques  ; MM.  les  Membres  du  Diredoire  du  Départe- 
ment & du  Diftrid  l’attendaient  à la  fécondé  porte  ; ôc  par 
l’organe  de  leur  Préfident  y ils  mirent  le  fceau  à cet  accord 
unanime  de  fentimens. 

Les  Troupes  continuèrent  leur  marche  jufqu’à  l’extrémité 
du  parterre  ; & par  une  contre-marche  y elles  défilèrent  de- 
vant M.  l’Evêque  y qui  était  refté  à l’entrée. 

Une  Garde  d’honneur , compofée  de  vingt-quatre  volon- 
taires de  la  Légion  Caftraife  y fut  placée  dans  une  des 
Salles  des  appartemens  de  ce  digne  Prélat  y ôc  ne  quitta  cet 
honorable  pofle  qu’après  fon  départ. 

Le  même  foiry  les  Corps  Adminiftratifs  ôc  Judiciaires 
vinrent  lui  rendre  leurs  hommages. 

La  Société  des  Amis  de  la  Conftitution  fe  rendit  en  Corps 
auprès  de  ce  digne-  Prélat  ; l’accueil  flatteur  qu’elle  reçut  eft 
rapporté  dans  le  Procès-Verbal  de  la  Séance  du  lo  Mai. 
Le  foir  y il  y eut  illumination  générale  dans  toute  la  Ville  ; 
les  Rues  y les  Places  y les  Carrefours  étaient  remplis  de 
Citoyens  de  tout  fëxe  & de  tout  âge  y qui  y à l’envi  y s’em- 
prefTaient  de  participer  aux  effets  de  la  joie  publique. 

Le  lendemain  y M.  l’Evêque  y en  répondant  aux  vœux  de  la 
Société  des  Amis  de  là  Conftitution  y officia  Pontificalement 
dans  l’Eglife  Paroiffiale  de  Notre-Dame  la  Platé,  Le  Direc- 
toire du  Département  ôc  du  Diftriffy  la  Municipalité  de  Caff 
très  y les  Officiers  Municipaux  des  divers  . lieux  du  Diftriff  y 
les  Amis  de  la  Conftitution  y les  détachemens  des  Gardes 
Nationales  du  Diftriél , celui  des.  Dragons  d’Albi  ôc  des 
Drtgons  du  Roi  y la  Gendarmerie  Nationale  ôc  la  Légion 
Caftraife  affiftèrent  à cette  cérémonie  y qui  fut  précédée 
d’un  Baptême  célébré  par  M.  l’Evêque  y ôc  d’une  Exhortation 
Paftorale  oîi  .ce  Prélat  ouvrit  un  çœur  plein  d’affeélion  pour 




foii  Troupeau  y & où  brillaient  tour-à-tour  Pamour  de  la 
Religion  5 delà  Paix  ôc  de  P Union. 

Les  Amis  de  la  Confticution , de  concert  avec  plufîeurs 
Volontaires  de  la  Légion  Caftraife , avaient  fait  préparer  un 
repas  civique  dans  le  cloître  des  ci-devant  Dominicains.  M. 
PEvêque  , les  Membres  du  DireRoire  du  Département  & du 
Diftrid: , la  Municipalité  de  Caftres  , les  Officiers  Munici- 
paux des  divers  endroits  du  Diflriél: , le  détachement  des  Dra- 
gons d’Albi  y celui  des  Dragons  du  Roi  , la  Gendarmerie 
Nationale  5 ôc  des  députations  des  détachemens  des  Gardes 
Nationales  du  Diflriél  avaient  été  invités  à ce  Banquet  Pa- 
triotique. A une  heure  , les  Amis  de  la  Conftitütion , plu- 
fieurs  Volontaires  de  la  Légion  Caftraife , & la  plupart  des 
autres  Convives ^ fe  rendirent  chez  M.  PEvêque  , ôc  le  condui- 
firent , au  fon  de  la  mulique,  dans  le  lieu  du  repas.  Une  joie 
franche  j une  gaieté  décente  préfidèrent  à cette  fête.  Des 
làntés  bien  chères  au  Patriotifme  , des  couplets  en  l’honneur 
de  ce  Prélat  chéri  embélirent  ce  Banquet  fraternel.  La  fatif- 
faêlion  était  peinte  fur  tous  les  vifages  ; les  tendres  noms  d’a- 
mis ^ de  frère  retentilTaient  dans  toutes  les  tables  , ôc  fe 
confondaient  agréablement  avec  les  Cris  répétés  de  vive  notre 
Evêque  , vive  le  choix  du  Peuple,  Après  une  heure  ôc  demie 
de  plaifirs  aulfi  purs  , l’on  quitta  la  table  , ôc  tous  les  Con- 
vives 5 précédés  d’une  mulîque  brillante  reconduifirent  M,  l’E- 
vêque à foti  logement. 

La  Séance  de  la  Société  des  Amis  de  la  Conftitütion  fut  ce 
foir  même  honorée  de  la  préfence  de  ce  Prélat.  Le  détail 
de  cette  Séance  eft  rapporté  dans  la  piece  précédente. 

M.  PEvêque  cédant  toujours  aux  vœux  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Conftitütion  , célébra  le  lendemain  , 1 1 Mai , une 
Mefte  pouf  le  repos  de  ^Pame  de  Riqueti  Mirabeau.  Ce 
Service  folemnel  fe  fit  dans  l’Eglife  Paroifîiale  de  Villegoudon 
avec  la  même  pompe  ôç  le  même  éclat  que  celui  de  la 
veille.  Après  la  Mefte  j la  nouvelle  du  départ  de  M.  PEvêque 
fe  répandit  J dès-lors  la  joie  fit  place  à la  triftelTe.  Une  heure 
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avant  fon  départ,  la  cour  de  la  Maifon  Commune  était  rem- 
plie d’une  foule  de  Citoyens  , qui , à l’envi,  voulaient  lui  té- 
moigner les  regrets  dont  ils  étoient  pénétrés.  Ce  PréUt  fbr- 
tit  de  la  Maifon  Commune  , entouré  de  la  Garde  d’honneur  , 
de  plufîeurs  détachemens  des  Gardes  Nationales  , des  Mem- 
bres du  Diredoire  du  Département  ôc  du  Dilbiét  , des 
Officiers  Municipaux , ôc  d’une  foule  de  Citoyens  de  Ci- 
toyennes , qui  rendaient  ce  cortège  plus  beau  ôc  plus  brillant. 
Douze  Volontaires  de  la  .Légion  Caftraife  à cheval , ôc  h 
Gendarmerie  Nationale , fe  joignirent  aux  braves  Dragons 
d’Albi  pour  efeorter  ce  Prélat  jufqu’à  Lavaur.  Le  moment 
de  fa  féparation'  fut  des  plus  touchans.  Environné  de  cette 
portion  intéreffiuite  de  fon  Troupeau  , il  lui  adrefîà  les  adieux 
les  plus  tendres.  Tous  les  yeux  étaient  mouillés  des  larmes 
d’attendriflèment  ; un  filence  profond  procurait  à tous  les 
Speélateurs  la  fatisfaétion  d’entendre  les  expreffions  de  fa 
tendrelTe  & de  fa  bonté  paternelle.  Il  termina  fes  adieux  en 
donnant  l’efpoir  confolant  d’un  prochain  retour  ; au  même 
inftant  cette  tendre  promeffe  fut  répétée  de  bouche  en  bou- 
che ; des  nouvelles  acclamations  fe  firent  entendre  , & ce 
Prélat  bien  aimé  fe  fépara  de  fon  Troupeau  , comblé  de 
bénédiêlions  ôc  des  affiurances  d’un  amour  éternel. 

Après  le  départ  de  M.  l’Evêque  , le  cortège  qui  l’avait 
accompagné  fe  rendit  dans  une.  des  Salles  de  la  Maifon 
Commune.  Là  un  Bal  Patriotique  termina  ces  trois  jours 
de  Fête  ôc  de  réjouilîànce  , qui  furent , pour  les  x^mis  de 
la  Conftitution  , des  jours  de  délices  ôc  de  triomphe  ; ôc 
pour  fes  Détraêleurs,  des  jours  de  deuil  & de  défelpoir. 


Cette  Séance  a été  terminée  par  le  Difeours  fuivant , pro- 
noncé par  M.  Coucher , un  des  Secrétaires  de  la  Société. 

CHERS  CONCITOYENS, 

Notre  Cité  vient  d’offrir  le  fpeêlacle  touchant  d’un  concert 
unanime  de  fentimens  ; les  cris  de  l’alégrelTe  publique  préco^ 


nifatit  le  Pontife-Citoyén  que  nos  vœux  ont  choifî  , reten- 
tifîènt  encore  à nos  oreilles  ; une  douce  émotion  a pénétré 
nos  cœurs  j de  a fait  place  à ces  extafes , à ce  délire , fruits 
précieux  de  l’union  & de  l’amitié  : puiflent  ces  beaux  jours  de 
Fête  fe  retracer  fans  cefîe  à nos  efprits  ! PuilTent-ils  entre- 
tenir parmi  nous  cette  fraternité  y cette  douce  paix  dont 
nous  avons  déjà  goûté  les  prémices!  Citoyens  vertueùx  ! Bon 
Peuple  jadis  égaré  par  les  fophifmes  de  l’erreur  , ayez  tou- 
jours préfent  à vos  efprits  cette  époque  attendriiîànte , oii  le 
Patriotilhie  vous  a fait  éprouver  d’aufli  délicieufes  jouilTances  ; 
ôc  quand  vos  ennemis  voudront  encore  tenter  de  vous  égarer 
par  leurs  déclamations  hipocrites , quand  ils  voudront  vous  fou- 
lever  contre  ces  Pafleurs  refpeêlables  qui  ont  obéi  à la  Loi , 
quand  ils  noirciront  à vos  yeux  la  pureté  de  leurs  intentions  y 
quand  ils  vous  repréfenteront  votre  Religion  détruite  y anéan- 
tie y repréfentez-voiis  ce  Prélat  Citoyen  lorfqu’il  était  au  milieu 
de  vous;  repré fentez-vous  fa  lîmplicité  touchante,  fa  candeur  , 
fon  affabilité  , la  bonté  de  fon  cœur  ; rappeliez-vous  fes  ex- 
hortations pathétiques  où  brillaient  tour-à~tour  l’amour  de  la 
Religion  , de  la  Paix  ôc  de  l’Union,  l^ranfportez-vous  k ce 
jour  mémorable,  où  , dans  la  Chaire  de  Vérité,  il  vous  ou- 
vrit un  cœur  entièrement  dévoué  au  bonheur  de  fes  enfans, 
plein  d’amour , de  charité  ôc  de  fupport  pour  fes  ennemis  ; 
rappelle  Z- vous  enfin  ce  Père  tendre , verfant  des  larmes  fur 
J’égarement  d’une  partie  de  fon  Troupeau,  intercédant  pour 
lui  le  Père  de  miféricorde  ; offrant  le  facrific^  de  là  tran- 
quillité , de  fa  vie  même,  pour  ramener  à la  paix  &;  à la  vé- 
rité les  malheureufes  vi^limes  de  l’erreur.  Ah  ! pour  lors  n’en 
doutez  pas  , braves  amis , vous  reconnaîtrez  aifément  le 
menfonge  ôc  la  fourberie  de  ces  vils  Déclamateurs  : ces  fa- 
lutaires  réflexions  vous  mettront  à l’abri  de  leurs  féduêlions; 
4lors  , oui  alors , vous  rejetterez  avec  mépris  ces  infinuations 
perfides, qui  voudraient  vous  dépeindre  la  vertu  fous  les  traits 
du  vice  i la  Religion  Ôc  la  vérité  fous  les  traits  de  l’imprété 
ôc  de  l’erreur-. 


C’efl- 


' C’efl:  précirément  aujourd’hui , c’eft  à l’aurore  des  progrès 
du  Patriotifme  que  nous  devons  plus  que  jamais  vous  moncrer 
la  vérité  dans  tout  Ton  jour.  Quoi  qu’il  nous  en  coûte , nous 
fommes  forcés  de  retracer  encore  à vos  yeux  les  manœuvres 
criminelles  de  ceux  qui,  acharnés  à votre  perte,  redoublent 
d’efforts  pour  alarmer  vos  confciences  , ôc  vous  plonger  dans 
les  horreurs  d’une  guerre  civile.  Nos  fuccès  ne  font  qu’accroître 
leur  rage  ; mais  qu’ils  l’apprennent  : notre  zèle , notre  fur- 
veillance,  la  propagation  de  nos  principes  opposèrent  toujours 
de  nouvelles  barrières  à leurs  entreprifes.  Citoyens , votre 
intérêt , votre  bonheur,  exigent  que  nous  vous  découvrions 
l’abyme  que  vos' ennemis  creufent  fous  vos  pas  ' leurs  efforts 
redoublent  dans  ces  circonftances , ôc  l’impudence  enhardie 
par  l’impunité  , eft  portée  à fon  comble. 

Vous  avez  vu  nagueres  un  perfide  efpoir  renaître  dans 
leur  ame  , au  moment  où  ils  croyaient  parvenir  à vous  en- 
traîner dans  ces  conciliabules  fecrets  , qu’ils  décoraient  du 
titre  emphatique  de  Club  Monarchique.  Mais  quels  étaient 
leurs  deffeins  en  vous  attirant  dan#  ce  féjour  de  complots  té- 
nébreux ? Ah  ! vous  les  avez  pénétrés , mes  bons  amis  ; & les 
prétendus  amis  du  Roi  n’ont  été  à vos  yeux  que  des  traîtres 
& des  confpirateurs  contre  la  Patrie.  Oui,  Citoyens , c’était  là, 
c’était  à l’ombre  des  ténèbres , qu’abufant  de  votre  faibleffe  , 
ils  voulaient  porter  le  poifon  dans  vos  âmes  ; c’était  là  qu’ils 
voulaient  faire  fervir  vos  propres  mains  à renouer  les  liens 
honteux  de  votre  efclavage  ; c’était  là  enfin  , qu’égarés  par 
leurs  infinuations  perfides  ôc  devenus  les  inftrumens  de  leur 
vengeance  , vous  auriez  provoqué  fiir  vous  Ôc  fur  tous  vos 
proches  la  défolation  ôc  la  mort  ; mais  grâces  à la  divine 
providence,  une  honteufe  défaire  a été  le  réfukat  de  cette 
confpiration.  En  portant  nos  regards  fur  les  circonftances  ac- 
tuelles , nous  verrons  l’habitation  du  bon  artifan  fouillée  par 
des  vifires  fcandaleufes , dont  les  motifs  font  toujours  colorés 
des  dehors  fpécieux  du  plus  tendre  intérêt , mais  qui  n’ont 
d’autre  but  que  celui  d’une  perfide  féduftion.  Ces  odieufes 
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manœuvres  font  - elles  impuilfantes  ? Les  lâches  tournent 
leur  attaque  d’un  autre  côté  ; ne  pouvant  l’égarer  par  des 
fophifmes  trop  groffiers , ils  tâchent  de  porter  la  terreur  dans 
fou  ame  : ils  créent  à l’inlliant  des  armées  imaginaires  prêtes 
à fondre  fur  fes  polTefîions  y ôc  venant  rétablir  vidorieufe- 
ment  les  débris  de  fa  honte  ôc  dé  fon  efçlavage  ; . . . . mais  , 
je  vous  le  demande  , mes  bons  amis,  ne  vous  femble-t-il  pas 
reconnaître  dans  ces  extravagances  le  langage  d’une  nourrice  , 
qui , pour  maîtrifer  les  caprices  d’un  enfant,  a toujours  à fon 
commandement  un  gros  loup  prêt  à le  dévorer  ? . . . . Guerre  , 
profcription, meurtre  , carnage,  voilà  pourtant  les  expreflions 
favorites  de  ces  impartiaux,  de  ces  âmes  pieufes,  de  ces  hom- 
mes amis  de  la  paix , qui  fe  difent  vos  défenfeurs  ôc  vos  fou- 
tiens.  Des  libelles  incendiaires  inondent  les  Villes  ôc  les 
Campagnes  : c’eft  dans  ces  infâmes  écrits  que  font  confî- 
gnées  ces  alarmes  qu’on  veut  nous  inlpirer;  ç’eft  dans  çes 
infâmes  écrits  où  les  Sauveurs  de  la  France  , les  auguftes 
Reprefentans  de  la  Nation  font  qualifiés  de  Brigands  , ôc 
leurs  vils  Calomniateurs  de  Héros  ôc  de  Libérateurs.  O vous, 
Citoyens  1 à qui  l’on  offrira  de  pareils  écrits , rejettez-les 
avec  indignation  ; foulez-les  aux  pieds.  On  vous  trompe  , on 
vous  égare.  Des  Calomniateurs  fanguipaires , en  vous  alar- 
mant fur  la  perte  de  votre  Religion , vous  dépeignent  votre 
bon  Roi  abreuvé  d’amertume  ôc  plongé  dans  l’efclavage  ; 
ôc  fous  ce  voile  impofteur  , ils  ont  le  coupable  efpoir  de 
vous  faire  devenir  les  inftrumens  de  leur  vengeance  ôc  de 
leur  fureur.  Mais  la  vérité  perce  à travers  les  nuages  dont 
ils  voudraient  l’envelopper.  Déjà  vous  jugez  , vous  appréciez 
ces  rumeurs  féditieufes  ôc  menfongères  ÿ l’hipocrifîe  eft  à 
découvert  ; les  efforts  font  vains  ; ôc  pénétrés  d’une  juffe 
indigiiaiion  vous  vouez  à la  hopte  & au  mépris  les  Auteurs 
d-e  ces  infâmes  produRipns. 

Ils  ne  tarderont  pas  à vous  .être  entièrement  dévoilés  tous 
les  complots  des  ennemis  de  la  Patrie.  Animés  d’un  zèle 
ardent , d’une  furveillance  affive  & continuelle  , nous  parr 
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viendrons  dans  peu  à mettre  au  grand  jour  ce  tiffu  de  tra- 
hifons  ôc  d’horreurs  ; alors  réduits  à l’impuifîance  de  nous 
nuire  , abattus  , confternés , nos  ennemis  communs  auront 
recours  à notre  clémence  ôc  à notre  pitié.  AfTe?  punis  par 
leurs  propres  remords,  nous  les  verrons  ces  hommes  épris 
d’un  orgueil  fanatique  y fortir  de  la  nuit  de  l’erreur , 6c  for- 
cés d’abandonner  les  fantômes  des  grandeurs  j méprifer  les 
pouvoirs  du  defpotifme  pour  obtenir  une  place  dans  le  fé- 
jour  de  la  Liberté.  Alors  nous  augmenterons  notre  gloire 
- en  nous  les  attachant  ; & malheur  à nous  lî  nous  en  ter- 
nijfîions  l’éclat  par  ces  fcènes  d’horreur  6c  de  vengeance  où 
peut  fe  livrer  le  délire  d’un  faux  patriotifme.  Générolité  y 
douceur  y modération  y voilà  y mes  bons  amis  y les  moyens 
que  nous  devons  mettre  en  ufage  pour  confolider  notre 
triomphe.  Après  vous  avoir  prémunis  contre  les  attaques  de 
la  fédudion , nous  ne  cefîèrons  de  vous  pénétrer  de  ces  gé- 
néreux fentimens  ; ils  feront  la  bafe  de  notre  conduite  y 6c 
notre  exemple  les  affermira  de  plus  en  plus  dans  vos  cœurs. 

Certifié  conforme  à l’Original. 
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